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CONVENTION  NA  T 10  N A L E. 


RAPPORT 

jjE  Maximiiiil^  probes Pierre  ^ 

^ A Ja  Convention  ^ fait  an  nom  du  comité  de 
falut  publie  ^ le  quinîidi  15  Frimaire^.  Pan 
fécond  de  la  KépuùUtjue  , une  & indlvlfhle» 

fepRlMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  COiîVENTIONv 


è 


Citoyens Représentans  du  Peuple, 


.Le  s rois  coalifés  contre  la  République  •»  nous 
fonc  la  guerre  avec  des  arniées  , avec  des  uirrigues 
de  avec  des  libelles,  nous  oppolerons  à leurs 
armées,  des  armées  plus  braves;  à leurs  inevi- 
gués,  la  viligence  dr  la  terreur  de  la  )ultice  na- 
tionale; à leurs  libelles  , la  verué. 

Toujours  attentifs  à renouer  les  fils  de  leurs 
trames  funeftes , à mciure  qu’ils  fonc  rompus 
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par  la  main  du  pstriorifme  j toujours  habiles  à tour- 
ner  les  armes  de  la  liberté  contre  la  liberté  même 
les  émiiïaires  des  ennemis  de  la  France  travaillent 
aujourd’hui  à renverfer  la  République  par  le  répu- 
blicanirme  , à àralumerla  guerre  civile  par  phi- 
Icrophie.  Avec  ce  grand  fiftême  de  fubverfion  & 
d’hypccrifie  , coïncide  merveüleufement  un  plan 
perfide  de  diffamation  contre  la  Convention  natio- 
nale 'de  contre  la  nation  eÜe- même.  Tandis  que  la 
perfidie  ou  l’imprudence  , tantôt  énervait  l’énergie 
des  mefures  révolutionnaires  commandées  par  le 
dur  de  la  patrie  , tantôt  des  îaiflait  fans  exécution  , 
tantôt  les  exagérait  avec  malice  ou  les  applieyuairà 
contreTens  ; tandisqu’au  milieu  de  ces  embarras  , 
les  agens  de  puiffanceS  étrangères,  mettant  en 
œuvre  tous  les'  mobiles  , détouinaienc  notre  atten- 
tion des  véritables  dangers  & des  befoins  preffans 
de  la  Ivépiiblique  , pour  la  tourner  toute  entière 
vers  les  idées  religieufeSj  tandis  qu’a  une  révolu- 
tion politique  , ils  cherchaient  h fubiîituer  une  ré- 
volution riôüvelle  , pour  donner  le  change  à la  rai- 
fon  publique  ôt  à l’énergie  dü  patriotifme  ; tandis 
que  les  mêmes  hommes  attaquaient  ouvertement 
tous  les  cultes  , &:  encourageaient  feerétement  lè 
fanatirme  ; tandis  qu'au  mêm,e  inflant  ils  faifaienc 
retenîir  la  France  entière  de  leurs  déclamations 
infenfées  , 6c  o'^aient  cibufar  du  nom  de  la  conven- 
tion nationale  pour  juilifier  les  extravagances  ré- 
fléchies  de  i’arillocratie  deguifée  fous  le  manteau 
de  la  folie  ; les  ennémis  de  la  France  marchan- 
daient de  nouveau  vos  ports,  vos  généraux , vos  ar- 
mées ; ralidraienc  le  fédérkiifme  épouvanté , incri- 
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puaient  chez  tous  les  peuples  étrangers  pour  mul- 
tiplier vos  ennemis  ; ils  armaient  contre;  vous  îes 
prêtres  de  routes  les  nations  ; ils  oppofaienc 
î’empire  des  opinions  religieufes  à Tafcendanc  na- 
turel de  vos  principes  moraux  ôc  politiques  ; &c  les 
înanifefics  de  tous  lesgonyernemens  nous'dénon- 
çaient  à l’univers  comme  un  peuple  de  fous  & 
d’athées.  C’eft  à la  Convention  nationale  d’inter- 
venir entre  le  fanatifme  qu’on  réveille  & le  parrio- 
tifme  qu’on  veut  égarer,  & de  rallier  tous  Icsci- 
toj^ens  aux  principes  de  la  liberté  , de  la  raifon  & 
de  la  juftice*  Les  légiflateurs  qui  aiment  la  patrie , 
& qui  ont  le  courage  de  la  fauver,  ne  doivent  pas 
reffembler  à des  rofe-aux  fans  ceffe  agités  par  le 
foufîle  des  faéiions  étrangères.  Il  eft  du  devoir  du 
comité  de  Llut  public  de  vous  les  dévoiler , & de 
vous  propofer 'les  mefures  néccïïaires  pour  les 
étoufter  ; il  le  rempli’a  fans  douce.  En  attendant  il 
m’a  chargé  de  vous  préfenrerun  projçr  d’adrefle , 
dont  le  but  eft  de  confondre  les  lâches  impofteurs 
des  titans  ligués  contre  la  République  , & de  dé- 
voiler aux  yeux  de  l’univers  leur  hideufe  hypocrifie. 
Dans  ce  combat  de  la  tirannie  contre  la  liberté, 
nous  avons  tant  d’avantages  , qui!  y aurait  de  la 
folie  de  notre  part  à l’éviter  ; 6c  puifque  les  op»* 
preffeurs  du  genre  humain  ont  la  témérité  de  vou-^ 
loir  plaider  leür  caufe  devant  lui , hâtons-nous  de 
les  fuivre  à ce  tribunal  redoutable,  pour  accélérer 
l’jnévitable  arrêt  qui  les  accead. 


J 


D E la  Convention  Nationale  aux  manifefîes 
des  rois  ligues  contre  la  Liépublique, 

Propofée  par  Robespierre  ^ eu  nom  du  comité  de 
falut public ^ & décrétée pqr  la  Convention, 

La  Cpnventioa  nationale  répondrait- elle  aux 
manifcHes  des  tirans  ligués  contre  là  République 
Françaife  ^ il  eft  naturel  de  les  mépnfer  ; mais  il 
eft  utile  de  les  confondre  j il  eft  juüe  de  les  punir. 

iJn  manifeite  du  defpotifme  contre  la  liberté!. 
Quel  bizarre  phénomenr  ! Comment  les  ennemis 
de  la  Francç  onc-^ils  ofé  prendre  des  hommes , pour 
arbitres  , entr’eux  & nous  ? cpmmenc  n’ont-ils 
pas  craint  que  le  fujet  de  Ja  querelle  ne  réveillât 
le  fouvenir  de  leurs  crimes  ne  hâtât  leur  ruine? 
De  quoi  nous  accufent-ils  ? de  leurs  propres  for- 
irs. 

Ils  nous  accufen't  de  rébelliono  Efclaves  révoltés  ' 
contre  la  fouveraineté  des  peuples  , ignorez-vous 
que  ce  blafphême  ne  peut  être  jpftifié  que  par  la 
vidoire  ? Mais  voyez  donc  l’échafaud  du  dernier 
de  nos  tirans;  voyez  le  peuple  Français  armé  pour 
punir  fes  pareils  : voilà  notre  réponfe. 

Les  rôis  aceufent  îç  peuple  Français  d’immora- 
lité ! Feupîes  , prêtez  une  oreille  attentive  aux  le- 
çons de  ces  réfpcdables  précepteurs  du  genre  hu- 
ain.  La  morale  des  rois , juftè  ciel  ! Peuples  cé- 
lébrez la  bonne  foi  de  Tjbere  , & la  candeur  de 
Louis  XV7  ; admirez  le  bon-fens  de  Claude  Sch 


ïa^efTe  de  Georges?  vantez  la  témpérence  Sc  là 
juftice  de  Guillaume  & de  Léopold,  exakez  k 
chafteté  de  Meffaline  , la  üdilicé  conjugale  de  Ca- 
therine , & la  niodeliie,d’Antoinecre  ; louez  l’in- 
yincible  horreur  de  tous  les  defpcces  paffes  , pre- 
fens  &c  futurs  , pour  les  ufurpations  & la  riranuic  ^ 
}eurs  tendres  égards  pour  Tinnocence  opprimée  , 
leur  refpeél  religieux  pour  les  droits  de  fliumanitr; 

Ils  nous  aceufenc  d’irréligion  ; i‘S  publient  que 
nous  avons  déclaré  la  guerre  à la  divinité  même. 
Qu’elle  eft  édifiante  , la  piété  des  tirans  ! ôc  com- 
bien doivent  être  agréables  ai^  ciel  ks  vertus  q;i 
brillent  dans  les  cours  , & les  bienfaits  qu’ils  ré- 
pandent fur  la  terre  ? de  quel  Dieu  nourparle»c- 
i)s.?  en  connaiffcnc-ils  d’autre  que  Torgueil , que  la 
débauche  & tous  les  vices  ? ils  fe  dilént  les  images 
de  la  Divinité . » . efLce  pour  la  faire  hair  ? ils  di- 
fenrque  leur  autorité  efi  fon  ouvrage.  Non:  Dieu 
créa  les  tigres  ; mais  les  rois  Jont  le  chef-d’œuvre 
de  la  corruption  humaine.  S’ils  invoquent  le  ciel , 
c’eft  pour  ufurper  la  terre  ; s’ils  nous  parlent  de  la 
Divinité , c’eft  pour  fe  mettre  à fa  place  ; ils  lui 
renvoient  U S prières  du  pauvre  6c  ks  gemiffemens 
du  malheureux;  mais  ils  font  eux-mêmes  les  Dieux 
des  riches,  des  oppreflèursS:  desaiîaffins  du  peuple. 
Honorer  la  Divinité  & punir  les  rais,e’eft  la 
même  chofe.  quel  peuple  rendit  jamais  un  culte 
plus  pur  que  le  nôtre  au  grand  Etre  fous  les  aufpices 
duquel  nous  avons  proclamé  les  principes  im- 
muables de  coure  fociccé  humaine  ? Les  ioix  de  la 
juftice  éternelle  étaient  appelées  dédaigneufemenc 
les  rêves  des  gens  de  bien,  nous  en  avons  fuis 
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d’impofantes  réalncs.  La  morale  était  dans  les 
livres  des  philofophes  ; nous  l’avons  mife  dans  le 
gouvernement  des  nations.  L’arrêt  de  mort  pro- 
noncé par  la  nature  dormait  oublié  dans  les  cœurs 
abattus  des  timides  mortels  : nous  l’avons  mis  à 
exécution.  Le  monde  apportenait  à quelque  races 
des  tirans  , comme  les  dézerts  de  l’Afrique  aux  ti- 
gres &:  aux  ferpens  , nous  l’avons  reftituéau  genre 
humain. 

Peuples  , fi  vous  n’avez  pas  la  force  de  reprendre 
votre  part  de  ce  commun  héritage,  s’il  re  vous 
efipas  donné  de  faire  valoir  les  titres  que  nous, 
vousavcns  rendus , gardez  vous  du  moins  de  violer 
nos  droits  ou  de  calomnier  notre  courage. 

Les  Français  ne  font  point  atteints  de  la  manie 
de  rendre  aucune  nation  henreufe  ôc  libre  malgré 
elle.  Tout  les  rois  auraient  pu  végéter  ou  mourir 
impunis  iur  leurs  trônes  enfanglantés,  s’ils  avaient 
iu  refpeéler  l’indépendance  du  peuple  Français  : 
nous  ne  voulons  que  vous  éclairer  fur  leurs 
impudentes  calomnies. 

Vos  maîtres  vous  difent  qnè  la  nation  Françaife 
a profcric  routes  les  religions  , qu’elle  a fubftitué  le 
culte  de  quelques  horT*mesà  celui  de  la  Divinité  ; 
ils  nous  peigneat  à vos  yeux  comme  un  peuple 
idolâtre  ou  infemfé.  Ils  , menient  : le  peuple 
Français  & ies  repréfentans  refpeélent  la  liberté 
de  tous  les  cultes,  & n’en  profcrivenr  aucun.  Ils 
honorent  la  vertu  des  martyrs  de  l’humanité  , fans 
engouement  Ôc  fans  idolâtrie:  ils  abhorrent  i’in- 
tolérance  éc  k perfécutibn  ,'de  quelque  prétexte 
qu’elles  fe  couvrent,  ils  comdamneat  ies  extravâ- 
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gnncesdu  phüo'ophirrne  , comme  les  folies  de  k 
iuperftirion  , & comme  les  crimes  du  fanatifme. 
Vos  tirons  nous  imputent  quelques  irrégularités  ^ 
inlcparables  des  mouvemeus  orageux  d’uné  grande 
lévükirion;  ils  nous  imputent  les  effets  de  leurs 
propres  intrigues  , 6c  les  aeœntars  de  leurs  émif- 
larres.  Tout  ce  que  la  révolution  Erançaife  à pro- 
duit de  fage  Sc  de  fublime  , eft  l’ouvrage  du  peuple; 
tour  ce-qui  porte  un  caradère  diiférent , appartient 
à nos  ennemis. 

Tous  les  hommes  raifonnables  & magnanimes 
font  du  parti  de  la  République  ; tous  les  êtres  per- 
fides &.  corrompus  font  de  la  fadion  de  vos  tirans. 
Calomnie-t-on  i’aftre  qui  anime  la  nature , pour 
des  nuages  légers  qui  glilfent  fur  fon  difque  éclatant? 
L’augufte  liberté  perd-elle  Tes  charmes  divins,  par- 
ce que  les  vilsagens  de  la  tlrannie  cherchent  à la 
profaner?  vos  malheurs  &c  les  nôtres  font  les  crimes 
des  ennemis  communs  de  l’humanité.  Eft-ce  pour 
vous  une  raifon  de  nous  hair?  non:  ç’eit  une  raifoa  do 
les  punir/  ’ » , v 

Les  lâches  ofent  vous  dénoncer  les  fondateurs 
de  là  République  Erançaife.  Les  Tarquins  moder- 
nes ont  ofé  dire  que  le  féna^  de  Rome  était  une  af- 
femblée  de  brigands  ; les  vale  ts  même  de  Porfenna 
traiteraient  Scévoîa  d’infeofé.  Suivant  les  mani- 
fefles  de  Xerxès  , Aridide  a pillé  le  tréfor  de  la 
Crece.  Les  mains  pleines^ie  rapines  ôt  teintes  du 
fangdes  Romains,  Odave  6c  Antoine  ordonnent 
à toute  la  terre  de  les  croire  feuls  démens  , feuls 
}üfles  ôefeuis  vertueuît. 

Tibere' ô:  Séjan  ne  voient  dans  Brutus  & Caffius 
que  des  hommes  de  -iàng  & même  des  fripons.. 
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Français , hommes  de  tous  les  pays  5 c’eft  vous 
qu’on  outrage  en  infulrantà  la  liberté,  dans  la  per- 
fonne  de  vos  repréfentans  ou  de  vos  défenfeurs. 
On  a reproche  à plufieufs  membres  de  la  Conven- 
tion des  foiblefles  , à d’autreâ  des  crimes. 

Eh!  qu’a  de  commun  avec  tout  cela  le  peuple 
Français  ! qu’a  de  commun  la  repréfentatiori 
nationale  , fi  ce  n’eft  la  force  qu’elle  imprim.e  aux 
foîb!es,&  la  peine  qu’elle  mflige  aux  coupables? 
Toutes  les  armées  des  tirans  de  l’Eürope  repouffées 
malgré  cinq  années  de  trahifons  , de  confpiran'ons 
&.  de  difccrdes  jnteftines  ; Pcchafaud  des  repré- 
fentans infidèles  , élevé  à côté  de  celui  du  dernier 
de  nos  tirans,  les  tables  immortelles  où  la  main 
ces  repréfentans  du  peuple  grava,  au  milieu  des 
orages,  le  paéle  focial  des  Français;  tous  les 
hommes  égaux  devant  h loi,  tous  les  grands  cou- 
pables tremblans  devant  lajüftîce;  ^innocence 
fans  appui , étonnée  de  trouver  enfin  un  afîle  dans 
les  tribunaux  ; l’amour  de  la  patrie  triomphant  , 
malgré  tous  les  vices  des  efclaves,  malgré  toute 
la  perfidie  de  nos  ennemis  i le  peuple  énergique  6c 
lage',  redoutable  6c  jufte  , fe  ralliant  à la  voix  de 
laraifon  , «Rapprenant  à diftinguer  fes  ennemis  , 
fous  le  mafque  même  du  pacriotifme  ; le  peuple 
Français  courant  aux  armes  pour  défendre  le  ma- 
gnifique ouvrage  de  fon  courage  & de  fa  vertu  : 
voilà  l’expiation  que  nous  offrons  au  monde  , & 
pour  nos  propres  erreurs  ^ & pour  les  crimes 
de  nos  ennemis. 

. S’il  le  faut  3 nous  pouvons  encore  lui^  préfencer 
d’autres  titres;  ffio.tre  fang  auffi  a coulé  pour  la 


■patr;e.  Convention  nationale  peut  montrer 
aux  amis  & ennemis  de  la  France  d’honorables 
cicatrices  ^ de  glorieufes  mutilacions.  Ici  , deux 
illnftres  adverfaires  de  la  rirannie  font  tombés  ^ 
à vos  yeux,  fous  les  coups  d’une  faélion  parricide  i 
là  , un  digne  émule  de  leur  vertu  républicaine,  ren- 
fermé dans  une  ville  afTiégée  , a ofe  former  la  ré,-  " 
folucion  généreufe  de  fe  taîre  , avec  quelquscon)-  ' 
psgnons^un  païïagç  au  travers  des  phalanges  en-» 
jnemies  : noble  viétime  d’une  edieufe  trahifon,  i] 
tombe  entre  les  mains  des  fareliires  de  l’Autriche, 

6c  il  expie  dans  de  longs  tourmensfon  dévouement 
fublime  à la  caufe  de  la  liberté.  D’autres  rqpréfen- 
tans  pénetrenî  au  travers  des  contrées  rébçlles  du 
midi  ; échappent  avec  peine  à la  fureur  des  traîtres, 
fauvent  l’armée  Françaife  livrée  par  des  chefs  per-  » 
fidesi&  reportent  la  terreur  £c  la  fuite  au\  larel- 
lices  des  cirans  de  PAurrichc  , de  l’Efpagne  6c  du 
Piémont  : dans  cette  ville  exécrable  , Topprobre 
du  nom  Français , Baille  dz  Beauvais  .,  rairaûés  des 
outrages  de  la  tirannie , font  mo  ts  pour  la  patrie 
& pour  vos  faintes  ioiJt.  Devant  les  murs  de  cetre 
cité  facrilège  , Gafparin,  dirigeant  la  foudre  qui 
devait  /a  punir  , Gafparin  , enf-lammant  la  valeur 
républicaine  de 'nos  guerriers  a péri  vidime  de  fon 
courage  ôc  de  la  fcélérârefTe  du  plus  lâche  de  tous 
nos  ennemis.  Le  Nord  & le  Midi , les  Alpes  ôc  ks 
Pyrénées,  k Khône  & l’Elcaut , le  Rhin  & la 
Loire, la  Mofelle  & la  .'iiambre  ont  vu  nos  batail- 
lons républicains  fe  rallier  , à ia  voix  des  repréfen- 
^ tans  du  peuple  , fous  les  drapeaux  de  la  liberté  &- 
de  la  viéloire.  Les  uns  ont  péri,  les  auctes  ont 
triomphé. 


La  Convention  route  entière  a affronté  la  more , 
& bravé  la  fureur  de  tous  les  tirans. 

Illuflresdéfenfeurs  de  la  caofe  des  rois, princes  ^ 
minières  , généraux  , courtifans  , citez-r.ous  vos 
vertus  civiques  ; racontez-nous  les  imporrans  ferr 
ViXps  que  vous  avez  rendus  à Phumaniré  ; parlez- 
nous  des  fortereffesconquifes  psr  la  force  de  vos 
guinées  ; vantez-nous  le  talent  de  vos  cmilfaircs  ëc 
îa  promptitude  de  vos  foldats  à fuir  devant  les  dé- 
fenfeurs  de  la  république;  vantez-nous  votre  noble 
mépris  pour  le  droit  des  gens  Ôc  pour  rhumanité  ; 
nos  prifonniers  égorgés  de  fang-froid,  nos  femmes 
mutill'ées  par  vos  janilîaircs  , les  enfans  maiïacrés 
fur  le  fein  deleurs  mereSo & la  dent  meurtrière 
des  tigres  autrichiens  , déchirant  leurs  membres 
palpitans  ; vantez-nous  vos  exploits  d’Amérique  , 
de  Gènes  & de  Toulon  ; vantez-nous  fur-  tout  votre 
f uprême  habileté  dans  l’art  des  empoifondemens  ôc 
des  affaffinats.  Tirans,  voilà  vos  vertus. 

Sublime  parlement  de  la  Grande-Bretagne,  citez- 
nous  vos  héros.  V^ousavezun  parti  de  l’oppofition. 
Chez  vous  lè  parriotifmc  s*oppofc  ; donc  le  def- 
potifme  triomphe  : la  minorité  s’oppofe,  la  majo- 
rité ett  donc  corrompue.  Peuple  infolent  6c  vil, 
ta  prétendue  repréfentation  eft  vénale  fous  tesyeux 
& de  ton  aveu.  Tu  adoptes  toi-même  leur  maxime 
favorite:  que  les  ralens  de  tes  députés  font  un 
objet  d’indultrie  , comme  la  laine  de  tes  moutons 
&c  l’acier  de  tes  fabriques ...  Et  tu  oferais  parler 
de  'mcrale  6c  de  liberté  ! 

Quel  eft  donc  cet  étrange  privilège  .de  déiai- 
fonner  fans  mefure  6c  fans  pudeur , que  la  patience 


flupide  des  peuples  femble  accorder  aux  eirans  ! 
cfuoi  ! ces  petits  hommes,  donc  le  principal  mérite 
cbnfifte  à connaître  le  crrif  des  confciences  bri- 
tanniques qui  s’éfForcent  de  tranfplanter  en  France 
les  vices  & la  corruption  de  leur  pays,  qui  font  la 
Guerre  , non  avec  des  armes,  mais  avec  des  crimes, 
o^ehtaccufer  la  Convention  nationale  de  corrup- 
tion , & infulcer  aux  vertus  du  peuple  Français/ 

Peuple  généreux,  nous  jurons  par  toi- même  que 
tu  feras  vengé.  Avant  de  nous  faire  la  guerre  , nous 
exterminerons  tous  nos  ennemis  , la  maifon  d’Au- 
triche périra  plutôt  que  la  France  p Loadres  fera 
libre  avant  que  Paris  redevienne  efclave.  Les  def- 
trnées de  ja  république  & celles  des  tirans  de  la 
terre  ont  été  pefees  dans  les  balances  éternelles  : 
les  titans  ont  été  trouvés  plus  légers.  Français  , 
oublions  nos  querelles  , & marchons  aux  lirans  : 
domprons-les,  vous  par  vos  armes  , & nous  par 
nos  loix* 

Que  les  trrîîcres  tremblent  ! que  le  dernier  des 
lâches  émilTaires  de  nos  ennemis  difparoilîe  ! que 
le  patriotifme  triomphe  , & que  ^innocence  fe 
ralTiirc  ! Français  combattez:  vor^e  caufe  eü  fainte, 
vos  courages  font  invincibles  ; vos  repréfentans  fa- 
vent  .mourir  ; ils  peuvent  faire  plus  ; ils  favent 
vaincre» 

Au  BOM  DE  tA  RÈPVBLIQUt  FRANÇAISE 
un^  & ind'wijible. 

Jean  G U I M B E R T E A , repréfentanc  du 
peuple  près  Parmée  des  côtes  Cherbourg. 

Vu  l’arrêté  du  comité  de  lalut  public  du  4Nivore, 
portant  que  la  répoaiè  de  la  Convention  nationale 
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âux  rois  coalifes  , à le  rapport  de  cecomifé  , 
feront  envoyés  à cous  les  repréfentans  du  peuple 
près  les  armées  6c  dans  les  déparcemens  , pour 
être  rcinTiprimés  & répandüs  par  leurs  ordres  • 

Arrêté  que  ce  rapport  6c  la  réponfe  dè  la  Con- 
vention feront  réimprimés  à Rouen  au  nombre 
de  deux  mille  exemplaires  , pour  être  diüribués 
dans  les  départêmens  de  la  Maoch.e , du  Cal- 
vados , de  la  Seine  inférieure  , de  l’Eure , d’Eure 
& Loire  à dh  l’Orne. 

A Rouen,  le  26  Pluviofe^Fan  le.  de  la  Ré» 
publique  Françaife,  une  & indivifible. 

Signé , GUIMBERTSAU 

RoühîEEE,  GommilTairè 
ordonnateur , fecrécaire  de  la  commiffion. 

Réimprimé  en  vertu  (T arrêté  da  directoire  dd 
dijirid  de  Vire  ^ pour  être  envoyé  aux 
palliés  de  fort  arrondiJPement. 

Signé,  LAISNÊ  & ANGOT. 
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